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RAPPORT  GENERAL 

Du 26 au 28 janvier 2005, il s’est tenu à Lubumbashi, sous les auspices du Département des Lettres et Civilisations Françaises de l’Université de Lubumbashi en partenariat avec CRITAOI (littérature CRItique de l’Afrique subsaharienne francophone et de l’Océan Indien), le Département de Lettres modernes de l’Université Marc Bloch de Strasbourg II, l’A.U.F. – Bureau Afrique Centrale et le Centre Wallonie Bruxelles de Kinshasa, un colloque international sur « 1960 – 2004, bilan et tendances de la littérature négro-africaine »

Dans les lignes qui suivent, nous vous proposons le rapport général de ces assises articulé autour de quatre grands points, à savoir : 

1. de l’organisation du Colloque

2. des participants au Colloque

3. des travaux proprement dits

4. du bilan, des tendances et des recommandations 

I. ORGANISATION GENERALE DU COLLOQUE

1. Comité d’honneur et de soutien :

-  Président :
Le Recteur de l’Université de Lubumbashi, 
Professeur Kaumba Lufunda

· Vice-président : Le Doyen de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines, Professeur 

              Fumuni  Bikuri ;
· Membres : - Pr. Huit Mulongo Kalonda, Secrétaire Général Académique de l’Université de 

                        Lubumbashi.   

                     - Pr Robert Mukuna Tshimpela, Vice-doyen chargé de la recherche. 

2. Comité  scientifique :

· Président : Pr Maurice Amuri Mpala, Coordonnateur du Comité CRITAOI de  Lubumbashi.

· Premier Vice-président : Pr Pierre HALEN, Lettres Modernes/ Université de Metz;

· Rapporteur Général : Pr Jacques KEBA Tau , Université de Lubumbashi,

· Rapporteur Général Adjoint :  CT Floribert Sakwa Lufwatula , Université de Lubumbashi, 

· Membres : Pr Alexis Takizala Masoso(Université de Lubumbashi), Pr Astrid Berrier (Université du Québec à Montréal), Pr Mwamba Cabakulu (Université Gaston Berger de Saint-Louis), Pr Alain Sissao (Institut des Sciences de la Société / Ouagadougou), Pr. Mbuyamba Kankolongo (Université de Kinshasa), Pr. Valérien Dhedya Bugande(Université de Kisangani), Pr  Jean René Achukani Okabo (Université de Lubumbashi), Pr Huit Mulongo Kalonda(Université de Lubumbashi), Pr. Maurice Muyaya Wetu (Université de Lubumbashi ), Pr Biruru Jean-Paul (Université de Lubumbashi), Pr Nsanda Wamenka , (Université de Lubumbashi), Pr. Tshiji  Bampendi  (Université de Lubumbashi)

3. Comité d’organisation :
         

Le Département des Lettres et Civilisation Françaises de l’Université de Lubumbashi, en partenariat avec CRITAOI (littérature CRITique de l’Afrique subsaharienne francophone et de l’Océan Indien), Département de Lettres Modernes, Université  Marc Bloch de Strasbourg II, Auf-Bureau Afrique Centrale, le Centre Wallonie Bruxelles de Kinshasa.

Bureau du Comité d’organisation 

· Président : Pr JP.  Bwanga Zanzi,  Université de Lubumbashi ;

· Vice-présidents : Pr. Jacques Keba Tau, Jean René Achukani Okabo et Patrice                                  Nyembwe  Tshikumambila ;  

· Secrétaire : Pr. Maurice MUYAYA ; 

· Secrétaires Adjoints :  Ass. Daniel Canda Kishala ;  C.T. Cyprien Mutoba Kapoma, et  Ass. Jean-Claude Moket  

   4. Commission de Logistique 

· Président : Pr. César NKUKU,  Université de Lubumbashi ;

· Premier Vice-président :  M. Motonobu Kasajima (Campus Numérique de Kinshasa) ;

· Deuxième Vice -président : Université Marc Bloch de Strasbourg ;

· Troisième Vice-président : M. Freddy Jacquet (Centre Wallonie Bruxelles de Kinshasa)

· Membres : Pr Jacky Mpungu,  Pr  MUKENDI Nkashama, Pr. Félix Ulombe Kaputu,  Ass Jules Katumbwe Bin Mutindi, Ass. Robert Thindwa, Ass. Nathalie Mukadi Kabongo.

· Protocole /Unilu ; 

· Mme Kabey (Gérante du Guest-house/Unilu) ;

II. DES PARTICIPANTS AU COLLOQUE 

Ce Colloque a connu des participants venus de différents horizons dont voici la liste :

Afrique Subsaharienne 

Burkina Faso

1. Alain Joseph Sissao, Enseignant chercheur, Intitut des Sciences de Sociétés, Ouagadougou

2. Sanou Salaka, Enseignant chercheur, Université de Ougadougou

Cameroun 

3. Lat Soukabe Mbow, Directeur du Bureau Afrique Centrale de l’A.U.F. 

4. Emmanuel Matateyou, Enseignant chercheur, Université de Yaoundé I

Congo Démocratique 

5. Fumuni Bikuri, Enseignant Chercheur, (UNILU)

6. Mukuna Tshimpela, Enseignant Chercheur, (UNILU)

7. François Abibi : Enseignant chercheur, Université de Kisangani (UNIKIS)

8. Maurice Amuri : Enseignant Chercheur, (UNILU)

9. Jano Bakasanda, Chercheur en formation (Pléiade Congolaise) 

10. Emmanuel Banywesize, Chercheur en formation, (UNILU)

11. J.P. Bwanga Zanzi, Enseignant chercheur, (UNILU)

12. Daniel Canda, Chercheur en formation, UNILU

13. Valérien Dhedya, Enseignant chercheur UNIKIS

14. Nestor Diansonsisa, Chercheur en formation, UNILU

15. Ilunga Yolola, Chercheur en formation, UNILU

16. Fabien Kabeya, Chercheur en formation, UNILU

17. J.P. Kankwenda Odia, Chercheur en formation, UNILU

18. Jules Katumbwe, Chercheur en formation, UNILU

19. Kayembe Kabemba, Chercheur en formation, UNILU

20. Jacques Keba Tau, Enseignant chercheur, UNILU

21. Marcel Kongo Tsakala, Chercheur en formation, UNILU

22. Christian Kunda, Chercheur en formation, UNILU

23. Albert Luboya Diambile, Enseignant chercheur, UNILU

24. Makomo Makita, Chercheur en formation, ISP/Bukavu

25. Alphonse Mbuyamba, Enseignant chercheur, UNIKIN

26. Esther Mujinga Sapato, Chercheur en formation, ISP/Lubumbashi

27. Huit Mulongo Kalonda, Enseignant chercheur, UNILU

28. Shindano Mpoyo, Chercheur en formation, UNILU

29. J.C. Moket Mwana Kitenge, Chercheur en formation, UNILU

30. Jacky Mpngu, Enseignant chercheur, UNILU

31. Maurice Monsengo Vantibah, Chercheur en formation ISES/Lubumbashi

32. Richard Mukendi Nkashama, Enseignant chercheur, UNILU

33. Jean René Achukani, Enseignant chercheur, UNILU

34. Christophe Cassiau, Coopérant français à la Bibliothèque Nationale à Kinshasa

35. Hubert Maheu, Responsable de l’Espace francophone, Lubumbashi

36. Adnan Haddad, Enseignant chercheur, UNILU

37. Bakatumana Ntumba, Enseignant chercheur ISP/Lubumbashi

38. Kizobo O’Bweng, Enseignant chercheur, UNILU

39. Kambaji Wa Kambaji, Enseignant chercheur, UNILU

40. Cidibi Ciakandu, Chercheur en formation, UNILU

41. Nathalie Mukadi Kabongo, Chercheure en formation, UNILU

42. Olivier Nyembo, Chercheur en formation, UNILU

43. Pierre Banza, Chercheur en formation, UNILU

44. Maurice Muyaya Wetu, Enseignant chercheur, UNILU

45. Patrice Nyembwe Tshikumambila, Esneignant chercheur, UNILU

46. Floribert Sakwa, Chercheur en formation, UNILU

47. Félix Ulombe, Enseignant chercheur, UNILU

48. Honoré Ngoy Mwenze, Chercheur en formation, UNILU

49. Nsenga Kapole, Chercheur en formation, UNILU

50. Nkongolo Funkwa, Chercheur en formation, UNILU

51. Vincent Kabuya, Chercheur en formation, UNILU

52. Mutoke Tujibikile, Enseignant chercheur, UNILU

53. François Mpamba, Enseignant chercheur, UNILU

Congo Brazza 

54. Alpha Noël Malonga, Enseignant chercheur, Université Marien Ngouabi

55. Kadima Nzuji, Enseignant chercheur, Université Marien Ngouabi 

Swaziland 

56. Katsuva  Ngoloma, Enseignant chercheur, Université de Swaziland 

Gabon 

57. Magloire Ambourhouet, Enseignant chercheur, Université Omar Bongo, Libreville

58. Géorice Berthin Madebe, Enseignant Chercheur, IRS/CENAREST, Libreville

Mali

59. Denis Douyon, Ecole Normale Supérieur, Université de Bamako

Sénégal 

60. Mwamba Cabakulu, Enseignant Chercheur, Université Gaston Berger de Saint Louis

61. Mose Chimoun, Université Gaston Berger de Saint Louis

Europe de l’Ouest

France 

62. Brigitte Dodu, Enseignant chercheur, Université Marc Bloch, Strasbourg II

63. Pierre Halen, Enseignant chercheur, Université de Metz, Metz

64. Romuald Fonkoua, Enseignant chercheur, Université Marc Bloch, Strasbourg II

65. Henriette Henki, Enseignante chercheure, Université de Metz, Metz 

Canada 

66.  Patrick Chardenet, Chef  de Projet du programme  « Langue française, Francophonie et Diversité linguistique » 

67. Astrid Berrier, Enseignante chercheure, UQAM

68. Kapele Kapanga, Enseignant chercheur, Université Laurentienne

USA

69. Jenny Chiwengo, Enseignante chercheure, Creighton University

70. Kasongo M. Kapanga, Enseignant chercheur, University of Richmond

III. DES TRAVAUX PROPREMENT DITS

Ces travaux se sont étalés sur trois jours, du mercredi 26 au vendredi 28 janvier 2005. Ils se sont tenus à la Faculté des Lettres  et Sciences Humaines, suivant le programme ci-après : 

· 1ère Journée : Mercredi 26 janvier 2005 

a) Avant-midi : L’avant-midi de cette journée a été consacré à la cérémonie d’ouverture. Trois allocutions ont été prononcées

· 1ère Allocation : Celle de Monsieur le Recteur de l’Université de Lubumbashi, le Professeur Kaumba Lufunda.

Après une réflexion philosophique autour de deux notions de salutation et de prière, l’orateur, comme pour communiquer la force de vie nécessaire aux assises tel que le veut la tradition africaine, a adressé ses salutations rectorales à la communauté des gens de lettres venus de tous les recoins de la francophonie et a suggéré aux chercheurs ainsi réunis par cette rencontre scientifique l’ouverture de nouvelles perspectives en prenant en compte une mine non encore exploitée par la critique littéraire africaine, à savoir la prière.

Il a ensuite souhaité plein succès aux travaux, la bienvenue et un bon séjour aux invités, avant de prononcer le traditionnel mot d’ouverture du colloque. 

· La deuxième allocution a été prononcée par Monsieur le Doyen de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines, le Professeur Fumuni Bikuri

Le Doyen de la Faculté s’est félicité qu’à la suite du colloque d’août 2004 organisé par le CERDAC, les présentes assises viennent confirmer la volonté des chercheurs locaux de renouer avec la tradition d’organisation des grandes rencontres internationales.

Il a ainsi exprimé sa gratitude vis-à-vis des participants, des orateurs et des autorités qui ont permis la tenue de cette manifestation.

Considérant que la littérature est le creuset et la matrice profonde qui détermine les comportements humains, il a relevé la pertinence du thème qui permettra de prendre la mesure actuelle de la littérature négro-africaine en ce moment précis de son histoire.

Pour terminer, il a souhaité plein succès aux travaux et présenté nommément les invités extérieurs du colloque. 

· La troisième allocution a été la lecture de l’argument du colloque par le Professeur J.P. Bwanga.

Après avoir évoqué la genèse du projet de ce colloque, Jean Pierre Bwanga en a présenté l’argument en ces termes : les années 60 en Afrique subsaharienne ont marqué l’histoire par l’avènement à l’indépendance de plusieurs pays africains : la littérature a joué un grand rôle dans la prise de conscience des élites politico-sociales face aux exactions et autres méfaits du colonialisme

Passé l’effervescence des premières heures des indépendances, dans la majorité des pays, commencera le règne de la gestion carnassière. Là encore, les écrivains vont de nouveau monter au créneau pour fustiger tous ces travers sociaux. 

Ce colloque se propose donc de dresser un bilan général de l’ensemble de la production littéraire négro-africaine, genre par genre, en vue de dégager les mythes majeurs de cette littérature, ses rapports avec une société en constante mutation, les métamorphoses de son écriture et de ses techniques littéraires. 

Pour terminer, il a aussi souhaité succès aux travaux et présenté nommément les orateurs locaux. 

Après la cérémonie d’ouverture, les participants ont été conviés à suivre deux communications en plénière, sous la modération du Professeur Alexis Takizala avec Cyprien Mutoba comme rapporteur.

La première conférence a été présentée par le Professeur Patrice Nyembwe, avec comme intitulé : « Littérature africaine de langue française : flash sur quelques écrivains vedettes »

L’orateur a présenté, comme échantillon, huit écrivains africains dont il a donné un certain nombre de caractéristiques.  Il s’agit de : 

1. Léopold Sédar Senghor, poète et essayiste, l’un des initiateurs de la négritude ;

2. Birago Diop, modèle des contenus traditionnels africains ;

3. Djibril Tamsir Niane, traducteur talentueux d’une épopée africaine ;

4. Yambo Ouloguem, romancier démystificateur d’un passé africain paradisiaque ;

5. et  6. Ferdinand Oyono et Mongo Beti, deux vedettes du roman anticolonial ;

7. Sony Labou Tansi, Chantre du droit de l’homme ;

8. Ilunga Kayombo, romancier et essayiste à la thématique très actuelle.

L’intervention de Patrice Nyembwe s’est voulu un bilan axé sur quelques tournées vers les perspectives d’avenir.

La deuxième conférence, celle du Professeur Pierre Halen, a porté sur « la nouvelle perspective sur les littératures africaines francophones. Une analyse institutionnelle »

La littérature est une pratique, mais aussi une institution. Les chercheurs en littérature africaine se sont davantage attachés à aborder la littérature pour ses aspects de témoignage et esthétique. L’orateur plaide pour un autre mode d’approche : l’analyse institutionnelle pour laquelle il a présenté six réalités fondamentales :

1) L’écrivain est un acteur parmi d’autres dans un monde où plusieurs partenaires sont en concurrence. Il  y fait un parcours pour y obtenir une reconnaissance.

2) Il n’existe pas un seul champ littéraire, mais plusieurs avec des centres de légitimation. On écrit pour un champ particulier.

3) Il n’y a pas de valeur littéraire absolue. Il n’y a valeur littéraire que par rapport à un champ.

4) L’écrivain entrant dans un champ littéraire donné se propose une appartenance à une zone imaginaire d’identification.

5) Les critiques sont des producteurs de la littérature. Il peut y avoir un problème lorsque l’auteur est à la fois écrivain et critique.

6) Il y a des continuités historiques très intéressantes dont il est utile de tenir compte.

Et là-dessus est intervenue la pause, après un débat qui a porté essentiellement sur des précisions autour des notions de « Zone imaginaire d’identification » et « critères de vedettariat ».

Les travaux reprennent l’après-midi de la même journée et l’assemblée éclate en cinq ateliers : 

I. ATELIER  I. « Parcours historiques »

Local : Séminaire de français 

L’Atelier « Parcours historiques » a été tour à tour présidé par les professeurs Kapanga Kapele de l’Université Laurentienne (Canada) et Abidi Azapane de l’Université de Kisangani.

La rapporteuse des séances était Esther Mujinga Sapato de l’ISP/Lubumbashi

L’atelier a reçu un total de huit communications dont voici les titres et la teneur.

1. Comment l’appeler ?

  


    Par Keba Tau, Université de Lubumbashi


Plusieurs formules et expressions sont utilisées quand il s’agit de désigner la littérature produite par les nègres et africains : littérature négro-africaine, littérature néo-africaine, littérature nègre, littérature subsaharienne, etc.


Cette pluralité de dénominations est le signe évident d’un malaise que l’on ressent dans l’identification de notre littérature et pour rapprocher celle-ci de sa réalité, il conviendrait de la rebaptiser littératures africaines à l’instar de la littérature française, littérature américaine, littérature chinoise, …

2. Chronofilm de l’épopée nègre. 

      


     Par Abibi Azapane, Université de Kisangani


La littérature négro-africaine produite après les indépendances jusqu’à ce jour traduit la lutte que mènent les noirs pour leur reconnaissance comme des êtres humains, dignes de respect.


C’est ce qui fait de l’ensemble de cette littérature une littérature de contestation et de combat. Aussi s’est-elle assignée trois objectifs principaux à savoir : 

· rehausser la dignité du nègre

· défendre l’unité du continent noir

· conquérir l’indépendance politique et économique du même continent. 

3. La physionomie actuelle de la littérature négro-africaine. 

       


      Par Marcel Kongo Tsakala, Université de Lubumbashi


Les intérêts de définition de la littérature négro-africaine semblent fugaces et pour dissiper le malaise, il faudrait l’appeler « littérature française d’Afrique » ou encore « littérature française d’inspiration africaine »


En ce qui concerne les caractéristiques de ladite littérature, celles-ci portent sur : 

· Les genres : tous les genres se retrouvent, mais l’essai est encore à l’état embryonnaire ; 

· L’écriture : celle-ci va de l’expression élitiste à celle d’une langue hésitante en passant par des textes d’un ton populaire ;

· La thématique : celle-ci s’inscrit dans un contexte sociologique et politique de l’Afrique.

4. La promotion des lettres congolaises dans l’enseignement secondaire et universitaire en République Démocratique du Congo.

       





Par Huit Mulongo, Université de Lubumbashi


Dans l’enseignement secondaire, l’étude des textes littéraires est restée longtemps investie par les classiques français et classiques de la négritude, quelques classiques congolais y feront timidement leur entrée et ce, à la faveur d’une intense activité littéraire autour des années 70. Les premières anthologies des auteurs congolais apparaîtront vers les années 80 et donnent la matière aux organisateurs des enseignements littéraires.


Cependant pour rapprocher l’élève de son monde, une réforme des études des textes littéraires s’avère indispensable.


Et dans l’enseignement universitaire, la littérature congolaise est restée longtemps marginalisée.


Néanmoins, l’étudiant et le chercheur congolais ont fait de plus en plus des recherches sur les auteurs congolais.


Aujourd’hui, la naissance de la filière des lettres et civilisations congolaises à l’université de Lubumbashi consacre universellement la littérature congolaise.

II. ATELIER II « LITTERATURE NARRATIVE : LA THEMATIQUE » 

Local : Séminaire des Sciences historiques

Président : Professeur Emmanuel MATATEYOU, Université Yaoundé I

Secrétaire-rapporteur : Ass. Daniel Canda Kishala, Université de Lubumbashi

L’atelier a suivi tour à tour les communications ci-après : 

1. Discontinuités littéraires et figures de la personne : réflexion sur la modernité et ses conséquences en littérature francophone du Sud du Sahara.

                                           Par Géorice Berthin MADEBE IRSH/LE ENAREST, Libreville

Après avoir montré la démarche sémiotique du texte, l’orateur pose comme thèse la mutation des figures personnelles dans les discours littéraires africains. Et s’il entreprend d’explorer le texte, le récit comme production de sens à 2 niveaux ; niveau du contenu et celui de l’expression, c’est parce que le sujet procède par des appropriations particulières du signe linguistique.

D’où l’analyse du mécanisme d’autoréflexion du sujet, de l’être africain. A partir d’un constat de l’existence d’une société stable en face de nouvelles configurations, l’orateur tire quelques conséquences allant dans le sens des transformations inévitables dans la société, dans la langue ainsi que dans la pratique de cette langue. Il conclut en affirmant que la transformation du dire correspond à la transformation du statut de celui qui parle.
2. Dénonciation et afro-pessimisme dans la littérature africaine.

     


Par Fabien Kabeya Mukamba, Université de Lubumbashi.

L’orateur s’insurge contre une manière, presque symptomatique, de décrire les œuvres littéraires qui n’ont pour thématique récurrente que la dénonciation (du pouvoir, du mal-être, …)

Il faut s’interroger si cette thématique, qui met son point d’honneur à décrire minutieusement le mal qui ronge l’Afrique, n’a pas d’impact sur l’accroissement de l’afro-pessimisme. 

3. La métissité : une nouvelle figure de l’identité africaine chez VY MUDIMBE et G. NGAL à l’ère de la mondialisation 

    


Par Emmanuel M. BANYWESIZE, 
Université de Lubumbashi

Loin de vouloir raviver les querelles périmées entre V.Y. Mudimbe et G. Ngal, Emmanuel M. Banywesize a cherché à établir que les romans africains ne s’épuisent pas dans la thématique de la dénonciation, ils indiquent des voies possibles d’une nouvelle « anthropophanie », c’est-à-dire d’une apparition d’un nouvel homme » dont la métissité s’offre comme la nouvelle figure d’identité.

Pour Banywesize, à l’ère de la construction d’un nouvel universel (appelé mondialisation), l’on ne peut tenir comme sans valeur les productions littéraires négro-africaines, en l’occurrence celles de Mudimbe et de Ngal : elles suggèrent des voies de sortie de la crise identitaire africaine. 

4. Le roman philosophique dans la littérature congolaise : un effort à fournir 

  





Par Shindano Mpoyo, Université de Lubumbashi

L’orateur a d’abord attiré l’attention de l’auditoire sur le fait que la question qu’il aborde peut inciter les écrivains à élaborer de l’intuition existentielle. Le communicant s’est alors posé deux questions essentielles. La première : « Qu’est-ce qu’un roman philosophique ? ». La seconde : « Existe-t-il des romans philosophiques dans la littérature congolaise d’après l’indépendance ? »

A l’instar de l’œuvre romanesque de J.P. Sartre, La nausée qui pose des questions existentielles, les romans de V-Y Mudimbe et de Ngal M à M sont des romans philosophiques. Pour l’orateur, la critique littéraire devrait considérer ces œuvres de Mudimbe et Ngal comme des œuvres philosophiques, cela permettrait d’en dégager les spécificités essentielles susceptibles d’en féconder d’autres. 

5. La cafritude, puînée attendue de la négritude

 
       Par Magloire Ambourhouet-Bigmann Université Omar Bongo, Libreville

Pour l’orateur, la négritude prépare la cafritude et celle-ci devait nécessairement suivre l’autre. Pour les initiateurs de la Négritude, ceci n’était qu’une étape, une voie passagère, mais incontournable. C’est ainsi qu’il apparaît que les écrivains actuels continuent de révéler le passé méconnu ou méprisé de l’homme noir lui-même.

Même s’il existe une beauté caractéristique du mode d’être africain, sans la dénomination de ses laideurs, il n’y a pas de salut possible pour l’Afrique. Cette dénomination doit aller en profondeur pour interpeller les traditions africaines, les bonnes comme  les blâmables.

C’est à ce titre seulement que les Africains devront réellement connaître le conditionnement de leur fierté ou bien de leur honte. La cafritude, en effet, de l’arabe « cafir » désigne l’esclave noir non musulman. La cafritude est donc une manière de décliner son identité véritable sans en mourir de honte. 

6. Le roman africain d’expression française et ses constances thématique (1960 – 2004) : une approche socio-critique

                                          Par Alphonse Mbuyamba Kankolongo Université de Kinshasa

En parcourant quelques œuvres romanesques d’expression française, de 1960 à nos jours, l’orateur a pu dégager quelques constantes thématiques par lesquelles les écrivains négro-africains essaient de répondre aux exigences du groupe social.

Ces constantes sont :

· La tradition par l’évocation du passé africain ancestral ou pré-colonial

· La modernité : la peinture de nouveaux modes de vie (urbanité)

· La femme : dans toute sa situation de mère ou d’épouse, d’employée, elle se veut émancipée.

· Le pouvoir

· La folie. 

7. Le conflit politique, le conflit linguistique et culturel dans « Allah n’est pas obligé » de Kourouma

Par Alain Joseph Sissao, Institut de Sciences des Sociétés /Ouagadougou


La littérature africaine a connu plusieurs courants dans son élaboration thématique.

Si la première génération d’écrivains s’est souciée de témoigner sur la culture africaine, la seconde  génération adopte le schéma  de la contestation et de la dénonciation.

C’est cette nouvelle génération qui initiera des innovations d’écrivains en procédant par des ruptures et des mutations et, par exemple, concentre cette forme nouvelle d’écriture, mettant en exergue les conflits politique, linguistique et culturel.

ATELIER III. « PROBLEMES ET TECHNIQUES DE L’ECRITURE » 

Modérateur :  Denis Douyon, Ecole Supérieure Pédagogique, Université de Bamako

Secrétaire rapporteur : Fidèle Ndombe Mwenfu, Université de Lubumbashi

L’atelier III, qui traitait des problèmes et des techniques de l’écriture de la littérature négro-africaine, a auditionné pendant deux jours, le mercredi 26 janvier et le jeudi 27 janvier 2005, douze communications dont sept le premier jour et cinq le deuxième jour, dans l’ordre ci-après : 

 1. « Evolution des techniques scripturales dans le roman négro-africain de 1960 à nos jours »


Par Valérien Dhedya, Université de Kisangani

L’orateur définit d’abord les caractéristiques de la littérature négro-africaine, il retient l’engagement comme caractéristique dominante de cette littérature, caractéristique à laquelle se joint une seconde, l’enracinement dans les valeurs africaines d’où chez l’écrivain africain un tiraillement constant entre son substrat africain et le superstrat occidental.

Abordant l’évolution des techniques scripturales dans le roman africain, le communicant relève que celle-ci est partie du modèle de roman à la balzacienne pour effacer, les dernières années, c’est-à-dire, à partir de 1967, les balises du roman traditionnel en les rendant floues.

Une des raisons à la base de cette procédure, pense-t-il, c’est le souci de l’écrivain d’échapper à la censure qui guète les contestataires. 

Enfin, il conclut que l’avenir du roman négro-africain est dans son originalité et que tout en ménageant, pour des lecteurs non africains, des balises, il lui faudra tracer son propre chemin.

2. « L’épistolarité dans la littérature africaine francophone : état des lieux » 

                           Par Mwamba Cabakulu, Université Gaston Berger de Saint-Louis, Sénégal

L’intervenant dresse un état des lieux de la pratique de la lettre dans la littérature africaine et francophone et ce, dans une perspective diachronique et synchronique. 

Dans un premier temps, il fait un rappel historique sur l’emploi de la lettre comme genre littéraire, il constate que ce genre est absent de la littérature africaine traditionnelle, absence due au caractère oral de celle-ci.

Ensuite, il démontre que le recours à la lettre en littérature africaine est actuellement pratique dans tous les genres : romans, nouvelle, poésie et théâtre. La lettre, dans le récit, se retrouve de manière autonome ou en intertexte.

Enfin, il fait remarquer que la lettre comme mode de narration permet de passer du récit au discours de changer des registres de langue, bref, elle apporte une richesse, une polyvalence au récit littéraire. 

 3. « Le sort de l’épique dans « le discours africain » d’Ahmadou Kourouma »


Par Brigitte Dodu, Université Marc Bloch Strasbourg II

L’orateur essaie d’élucider les relations entre le registre épique et la passion du mot juste dans ce projet qui met la littérature au service de l’histoire.

Elle suit l’évolution du registre épique au fil des cinq romans de Kourouma ; évolution qui se résume en gros par la relativisation de l’épopée en tant qu’histoire dans les deux premiers romans de Kourouma, sa régénérescence dans le vote grâce à sa mise en synergie avec d’autres romans, la récupération de tous les procédés qui s’étaient épanouis dans le registre épique (les multiples versions des faits, l’ironie du conteur, la tradition) grâce à un nouveau procédé, un usage littéraire de la définition capable d’élucider l’histoire.

4. « La voix enragée de l’enfant à l’âge de la mondialisation : Kourouma, Ndongala et Bugul »


Par Kasongo M. Kapanga, University of Richmond /USA

Dans sa communication, l’aurateur analyse la folie et la mort de Bugul, Les petits garçons d’Emmanuel Ndongala et  Allah n’est pas obligé de Kourouma.

L’orateur examine d’abord, les raisons qui sont à la base de la démission du monde adulte face à ses responsabilités traditionnelles et ensuite, il analyse la nature et les conséquences du recours à certaines techniques narratives prêtées à la voix de l’enfant par les discours romanesques : ironie, allégorie, innocence simulée, …

Enfin, il termine son propos par l’examen du genre de solution que le registre de l’enfant projette dans chaque roman.

Il conclut par dire que l’on doit chercher la vérité pour sortir du carcan du monde où nous vivons et que cette vérité n’est pas à rechercher par les armes. 

5. « La  mystification du lecteur dans le roman négro-africain de la décennie 80 à nos jours » Par Makomo Makita, Institut Supérieur Pédagogique/Bukavu

« Par quelle approche doit-on, aujourd’hui, aborder une oeuvre littéraire ? », s’interroge l’orateur et il répond en proposant une voie qui n’est pas souvent exploitée.

En effet, examinant la production littéraire africaine, il dégage trois grands moments. 

1. le moment de la complicité texte-lecteur, qui correspond aux romans de la période coloniale où la fiction cherchait à construire l’histoire.

2. le moment de la base de stratagème, qui correspond aux romans de la période 1968 où l’œuvre devient une arme et où l’engagement prime sur la fiction.

3. le moment de la mystification, qui se caractérise notamment par l’hybridation des genres, des tons, des registres et au recours à toute autre forme de matériaux, formes qui font d’un roman un texte à jamais proliférant. 

En conclusion, le communicant pense qu’avec le texte actuel, il faut davantage des codes sans quoi le lecteur est désorienté.

6. « Tiers – espace de l’écriture et problème typologiques dans « Vie et Mœurs d’un primitif en Essonne quatre-vingt-onze » de Pius Ngandu »


Par E. Kayembe Kabemba, Université de Lubumbashi

L’orateur se propose de montrer comment le récit qu’il étudie refuse de se prêter au jeu d’un cadrage générique et thématique préconçu et in obliquo à toute entreprise bornée d’identification de l’auteur-narrateur, devenu, en réalité, un citoyen du monde, nourri d’influences diverses, dont celle d’Edouard  Glissant, d’Edmond Jabès et de Réné Gevel.

7. « L’autre discours du savoir dans les littératures féminines contemporaines à travers les cas de Bessora (Gabon), de Beyala (Cameroun) et de Bugul (Sénéral-Bénin)


Par Romuald Fonkoua, Université Marc Bloch, Strasbourg II

S’appuyant sur les discours du savoir scientifique et des savoirs littéraires qui se dégagent de l’étude des œuvres de Sanadrine Bessora, de Calixthe Beyala et de Ken Bugul, l’orateur remet en cause cette manière d’interpréter les textes féminins sur la grille du féminisme.

En définitive, il pense que la femme qui écrit est un écrivain qui se nourrit de la littérature et non de la femme et qu’à force de circonscrire cette littérature des femmes, on oublie la filiation avec les autres textes littéraires, par exemple, ceux de Anne Franck, Alexandre Dumas, Mongo Beti, … 

8. « La polémologie comme source de création artistique en littérature négro-africaine : analyse du cas de l’écrivain Mudimbe »

Par Pierre Banza Kasanda, Université de Lubumbashi 

L’orateur affirme que l’œuvre produite par un auteur n’est qu’un compte rendu polémique contre la société qui le lit ou contre d’autres auteurs ou écrivains

Débouchant sur des questions identitaires, la polémologie, en tant que technique et source de création artistique, consiste à rejeter  la tradition, à refuser le consacré et l’habituel dans un contexte de barbarisation tous azimuts. 

En littéraire négro-africaine, conclut-il, la polémologie a permis l’émergence de la première génération d’écrivains africains, les pères de la Négritude, ceux qui, au nom d’une revendication identitaire, chantaient l’humanité du nègre tout en barbarisant l’homme.

La seconde génération d’écrivains a élargi le champ de la polémique en s’en prenant à leurs aînés et à l’occident mais en demeurant sur le même substrat à savoir : la revendication identitaire.

ATELIER IV.  Autres genres

Lieu : Local 50

Modérateur : Blaise Romuald –Fonkoua, Université Marc Bloch, Strasbourg II)

Secrétaire rapporteur : Nsenga Kapole, Université de Lubumbashi

L’Atelier IV a suivi tour à tour neuf communications, Mercredi 26 janvier 2005 

1. L’exploitation d’un roman de littérature négro-africaine de jeunesse en classe

                   Par Astrid Berrier, Université du Québec à Montréal

Son exposé didactique a retracé un schéma méthodologique pour l’enseignement de la littérature de jeunesse.

La méthode consiste à faire découvrir l’histoire aux élèves sans que ces derniers aient le texte sous leurs yeux. Il y a là le travail d’imagination et d’anticipation. Cette méthode est soutenue par la présentation des icônes et images. 

2. La musique congolaise moderne : un parcours rythmique et thématique 

                   Par Maurice Monsengo Vantibah Institut Supérieur Etudes Sociales / Lubumbashi  
Cet exposé a examiné la musique congolaise moderne pour connaître l’évolution rythmique et thématique depuis l’apparition de la « Rumba », en se servant de la méthode de Pierre Bourdieu.

Dans le premier temps, l’orateur a évoqué les caractéristiques principales de trois écoles de la musique ; et, dans le deuxième temps, il a porté un regard sur les thèmes majeurs de la chanson congolaise.

3. Esquisse d’un itinéraire identitaire dans la nouvelle congolaise de langue française

            Par Jules Katumbwe Bin Mutindi, Université de Lubumbashi 

Le communicant propose l’itinéraire de la nouvelle congolaise de langue française dans sa dimension sociale ; c’est-à-dire en tant que revendication et/ou expression de l’identité nationale.

Il définit donc cette littérature comme « un ensemble de textes écrits en français par des Congolais depuis quelques années et que l’on s’accorde apparemment sans problèmes à reconnaître comme des textes « littéraires ». 

4. Le théâtre populaire africain : Enjeux et perspectives. 

                      Par Huit Mulongo Kalonda Ba Mpeta, Université de Lubumbashi 

Le théâtre congolais a désormais ses marques et son histoire qui méritent d’être relevées et notées. Parti du théâtre scolaire organisé pendant la période coloniale par les prêtres missionnaires et enseignants, il a longtemps été l’affaire exclusive d’abord des « Evolués » et plus tard des intellectuels post-coloniaux, perpétuant en cela la tradition du théâtre d’école, lieu d’exercice et de consolidation de la langue française, langue d’oppression puisque langue du Pouvoir régnant.

Exclus de ce grand jeu culturel, le peuple (dit le petit peuple) va aussi se prendre en charge, en développant son théâtre, utilisant sa (ses) langues, son langage adapté à son discours social.

Les critiques d’art le taxeront du bout de leur langue française de « Théâtre populaire », c’est-à-dire vulgaire, imparfait,  car ce qui est peuple est vulgaire.

Mais l’ascension de ce théâtre, portée par la force sociale qui en a fait son véritable instrument d’expression revendicatrice, a été telle qu’il s’est aujourd’hui approprié la majorité d’espace culturel du pays, confinant le théâtre d’élites dans ses recoins, ses institutions historiques : écoles, universités, centres culturels, alliance franco-congolaise,…

Ce qui, hier, était chargé négativement, a carrément pris sa revanche, en reconvertissant même  moult intellectuel à son règne populaire.

Alors une question se pose : doit-on encore parler du théâtre populaire ou tout simplement du théâtre congolais ? Nourri aux mamelles de la culture occidentale, l’intellectuel congolais est-il prêt à l’admettre ? L’enjeu est de taille. 

5. Le masquage comme stratégie dans le théâtre de deux rives du Congo.

            Par Kapanga Kapele M.K., Université Laurentienne, Sudbury, Ontario (Canada)

Tout art fonde son fonctionnement sur des stratégies qui lui permettent de survivre et de se faire connaître. Pour être efficace, ces stratégies doivent s’adapter, non seulement à l’art qui les exploite, mais aussi à la situation ambiante dans laquelle l’art et son auteur sont appelés à évoluer.

On appelle « masquage » ces moyens sécuritaires qui ont assuré le lien quasi magique entre les auteurs – formateurs – intrigues et les communicateurs – destinataires. 

A travers les pièces de Pius Ngandu Nkashama (Congo – Kinshasa) et Tchikaya U TAM’SI, l’auteur traite d’abord des généralités du théâtre africain et ensuite du concept masquage et de ses implications en tant que moyens de sécurisation du discours dramatique.

6. Du théâtre filmé vers un nouveau langage de l’image théâtrale : gros plan sur la troupe Mufwankolo

               Par Jacky Mpungu Mulenda Saidi, Université de Lubumbashi  

L’exposé en présence analyse une production de la troupe Mufwankolo, image après image, en faisant ressortir les éléments du discours filmique observé.

Bref, en étudiant l’écriture filmique, il tente de répondre à la question de savoir si le théâtre et le cinéma peuvent se rencontrer vraiment et donner naissance à un genre hybride. Et si cela était vrai, le grand gagnant ne serait-il pas le nouveau venu, qualité de dramaturge metteur en scène – vidéaste ?

RAPPORT DES TRAVAUX EN ATELIER V

ATELIER V. Questions de littérature, langue et société

Lieu : Local 2

Modérateur : Astrid Berrier, Université du Québec à Montréal

Rapporteur : Honoré Mwenze, Université de Lubumbashi

L’atelier V a enregistré trois communications ce premier jour dont deux avant la pause café et une autre après ladite pause.

1. « Autour de deux propositions de renouvellement à donner aux études littéraires africaines », Par Sanou Salaka, Université de Ouagadougou

La problématique de la littérature africaine ou des littératures africaines a alimenté la critique ou le débat littéraire des années 80. Bien avant, l’esclavage et la colonisation sociale. Voilà pourquoi l’émergence politique, axée sur la conquête de la liberté, a entraîné une émergence littéraire car autant la littérature fonde la société, autant la société la fonde également. Pour l’orateur, il importe alors d’approcher ces littératures émergentes en empruntant deux pistes : 

1) L’approche monographique (qui débouche sur l’étude des littératures nationales). Il y a donc là possibilité d’étudier les littératures émergentes à partir de la connaissance des écrivains – producteurs. Bref, il s’agit d’aborder la littérature à partir des pratiques littéraires.

2) L’approche historiciste du phénomène littéraire, soit par palier, soit par méthode.

2. « Vers une coupure sociolinguistique de la littérature négro-africaine : cas de la nouvelle congolaise de langue française »

    Par Maurice Muyaya, Université de Lubumbashi

En prélude à la présente communication, l’auteur a noté avec insistance que le fait littéraire est lié au flux et/ou  au reflux sociétal. En tant que tel, l’activité critique de ce fait ne saurait demeurer la chasse – gardée de critiques littéraires, seuls. D’autres compétences intéressées sont à encourager et à tenir en compte.

Après avoir développé la critériologie définitionnelle de la nouvelle, l’orateur a dégagé les conditions d’une recherche sociolinguistique en vue d’illuminer les questions saillantes de la littérature ayant trait aux pratiques linguistiques, à la destination des œuvres littéraires, au scripteur réel, …

Il importe, dès lors, de promener la vision sociolinguistique à travers les œuvres littéraires.

Tout compte fait, l’examen de la thématique de la nouvelle congolaise nous renvoie à la réalité sociale que traverse la RDC. D’où, la nouvelle donne une naissance et une identité nationales. La langue française y est perçue non comme langue étrangère, mais (plutôt) une langue nationale.

3. « Les effets du plurilinguisme sur la littérature en Afrique noire »


Par Nestor Diansonsisa, Université de Lubumbashi

Cet exposé a mis en exergue la nature du rapport devant exister entre la littérature africaine et la littérature francophone. L’orateur a dû relever quelques influences positives, notamment la formation des troupes populaires où il y a le mélange des genres, des langues, de la thématique, … 

Mais il a plus insisté sur les influences négatives de la littérature francophone sur la littérature africanophone, influences qui se soldent par le mépris, l’ignorance des langues africaines. 

Le français, en lui-même, ne domine pas les langues locales, mais ce sont les perceptions des usagers qui sacrifient, diabolisent celles-ci, cas de la francophonie précoce qui relègue au second plan l’apprentissage des langues du terroir. L’idéal serait d’amener la francophonie à considérer les autres langues comme partenaires et non des langues à dominer.

Deuxième journée : jeudi 27 janvier 2005

La journée s’est ouverte par l’audition de deux conférences en plénière, sous la modération du Professeur Mpungu, avec comme rapporteur Floribert Sakwa.

1.  La première Conférence : « Littératures africaines  francophones du 20ème siècle : dynamique de décolonisation bradée » 

                                    Par Professeur Maurice Amuri Mpala, Université de Lubumbashi

L’orateur s’est préoccupé de la fonction instauratrice au cours de ce siècle.

De la littérature de la négritude à celle d’après les indépendances africaines, en passant par le schéma de Frantz Fanon, une dynamique de décolonisation s’est constituée. 

· Sur le plan idéologique, la négritude a proposé la rupture avec la situation coloniale, la réhabilitation culturelle et un nouveau rapport avec l’autre ; sur le plan éthique, une action révolutionnaire pour un « humanisme universalisant » et sur le plan esthétique, un art fonctionnel

· Dans ses écrits politiques, Frantz Fanon a suggéré un processus de décolonisation sous-tendu par cinq préceptes-clé : la praxis, la purification, la conscience nationale, la responsabilité et la contre-violence.

· Les littératures nationales africaines d’après les indépendances, quant à elles, ont milité autour d’un dénominateur commun : la peinture du héros problématique, de l’Africain en proie à un idéal qu’il poursuit sans jamais l’atteindre. Des littératures de désenchantement qui ont dénoncé les dictatures africaines, l’exploitation de l’Africain par l’Africain en thématisant des actions révolutionnaires.

Malheureusement, toute cette dynamique de décolonisation a été bradée : le phénomène de circularité ou l’éternel recommencement dans le processus d’indépendance, de libération, a anéanti les indépendances africaines. Les littératures francophones du 20ème siècle se sont faites le héraut de la décolonisation globale, mais les mutations socio-politiques positives n’ont pas suivi : des dictatures des « Président-Fondateurs » on est passé aux guerres civiles. La libération intégrale de l’Africain proviendra sans doute, pour ce 20ème siècle, des littératures de mentalité de développement.

2. La deuxième conférence « une littérature politisée et enclavée : l’écrivain congolais, le lecteur et le critique ».  a été présentée par le Professeur Chiwengo Ngwarsungu, Université Grethon (USA)

La littérature congolaise, bien qu’elle ait été promue comme une manifestation de l’œuvre coloniale avec l’éléphant qui marche sur les œufs de Badibanga, s’est affirmée depuis l’aube de cette écriture, avec Ngando de Lomami-Tshibamba, comme une littérature de résistance et identitaire. Mêmement, les écrits qui suivront l’indépendance s’insurgent contre la première et la deuxième République, tout en étant au service de ces dernières qui n’en étouffent pas moins les auteurs. C’est le cas des écrits d’un Zamenga, d’un Mudimbe, d’un Mpoyi-Buatu ou d’un Ngandu Nkashama.

Evoluant dans un monde littéraire où la canonisation des littératures africaines s’élabore en Occident, cette littérature congolaise, produite au Congo, est également ignorée par l’Occident qui ne voit la valeur d’une œuvre littéraire africaine que dans sa conformité aux critères esthétiques occidentaux et sa capacité de développer des thèmes qui sont appréciés par les lecteurs européens. On peut, ainsi, à titre d’illustration, opposer deux types d’écriture destinés au public divers et jugés à partir de canons différents : le style « populaire » d’un Zamenga Batukezanga et le style « intellectuel », « post-moderniste » ou « post-modernisant » d’un Mpoyi-Buatu. Aussi les critiques littéraires, généralement formés dans les institutions étrangères, semblent ne pas juger ces travaux littéraires sur base de leur contexte ou de leur espace social et politique. Ils évaluent ces œuvres à partir de critères esthétiques acquis sur les bancs de l’école et non point des voix qui émanent, tacitement ou ouvertement de la réalité brute, de la conscience des artistes mêmes et de la sensibilité et des attentes du public congolais.

Un débat a clôturé cette séance plénière et les participants ont aussitôt éclaté en ateliers.

ATELIER I. 


L’atelier a suivi tour à tour les communications suivantes : 

1. Littératures africaines d’expression anglaise et française : mêmes combats, diverses stratégies de 1960 à ce jour. 

Par Félix Ulombe Kapata, Université de Lubumbashi


Dans le passé, l’Afrique a eu à faire face aux violences extérieures de la colonisation en comptant sur les efforts des pays aussi bien anglophones que francophones, l’introduction de l’écriture a mené de grands  changements et les grands moments des littératures africaines se situent autour de la conception de la négritude et de ses implications dans les écrits.


Si les francophones semblent avoir mis l’accent sur le passé et si les anglophones semblent condamner l’aspect exagéré et trop glorifiant du passé, les deux se rejoignent  dans des combats divers. La querelle entre les deux blocs est une querelle des concepts  et des présentations car les deux accordent la  même  place sociale à l’écrivain.


Pour consolider les liens, le souhait serait de voir les groupes littéraires se réunir, souvent pour la remise en question des problèmes importants de l’heure et le rôle de l’écrivain dans diverses mutations de l’Afrique. Il en va de même des techniques employées et des moyens de diffusion de leur production car leur combat reste le même : refléter l’Afrique et les stratégies qui datent des indépendances à son intégration dans la globalisation.

2. La littérature en RDC : la traversée du désert 

     





Par Christophe Cassiau,  Coopérant français







attaché à la Bibliothèque Nationale/Kinshasa


La bibliographie de la RDC de 1960 à 2004 dirigée par Paul TETE montre une abondante production littéraire. Pourtant, la réalité socio-économique à laquelle est rattachée cette production pose problème et influe sur la réception de l’œuvre littéraire. 


La littérature congolaise est considérée comme : 

· Une littérature sans public : les livres ont des difficultés à trouver un lecteur,

· Une littérature de mimétisme : la langue française est beaucoup plus en compte que l’histoire racontée.

· Une littérature d’exil : la création littéraire congolaise est extérieure et se dilue dans la sphère francophone.

· Une littérature de trahison des clers : l’écrivain congolais fait parti des dirigeants ou aspire à y entrer. Il y a donc une confusion très forte entre écriture et politique.

· Une littérature du reniement des précurseurs : les œuvres des précurseurs ne sont pas rééditées.

· Une littérature écrite en quelle langue : la plupart des livres ne sont jamais écrits dans une autre langue que le français. Or l’utilisation des langues locales grossirait le lectorat congolais. 

A La lumière de ce combat, la littérature congolaise paraît être une culture encore sortie de son schéma de « sous-culture » néo-coloniale. 

Pour y arriver, elle doit entrer dans le processus d’émancipation politique et sociale, de construction nationale. 

3. Le bilan de la littérature négro-africaine en chiffres : une analyse statistique

  




Par Daniel Canda de l’Université de Lubumbashi

En interrogeant les catalogues (ceux de notre librairie en l’occurrence) les chiffres ont aidé à répertorier les titres d’œuvres littéraires que comprend chaque pays, à savoir combien de titres existent en moyenne par écrivain, par pays, combien de titres existent dans les auto-éditions, quel pays est le plus prolixe dans tel ou tel genre, quelles maisons d’éditions sont les plus fréquentées, combien de titres ont parus dans tel genre ou dans tel autre par décennie. 

4. La question d’enseignement de littérature négro-africaine en RDC. Parcours historiques et problèmes 

  


Par  J.P. Bwanga Zanzi, Olivier Nyembo Ndobezya et Nathalie Mukadi,

  


Université de Lubumbashi

L’enseignement du français en RDC s’effectue principalement par l’enseignement de la grammaire et de l’étude littéraire. Cette dernière renferme à son sein la littérature française et la littérature négro-africaine d’expression française.

En dégageant spécialement la question d’enseignement de la littérature négro-africaine, l’image que celle-ci présente a été rendue par la forme que lui ont tracée les instructions officielles, aussi par les manuels d’enseignement de cette étude littéraire :

1. Les instructions officielles ont dégagé l’image évolutive de la littérature négro-africaine dans l’enseignement  du français par l’étude littéraire.

2. L’inventaire des manuels utilisés pour l’enseignement de l’étude littéraire a déterminé d’une part la configuration quantitative de la littérature négro-africaine face à la littérature non négro-africaine, et aussi de la littérature congolaise dans la littérature négro-africaine.

D’autre part, cet inventaire a révélé les différents genres exploités dans la littérature négro-africaine et dans la littérature congolaise en remettant en même temps l’image quantitative de chaque genre de même que les problèmes relatifs à chaque aspect. 

ATELIER II

L’atelier a suivi tour à tour les sept communications suivantes : 

1. Le problème des identités dans le roman africain : cas de « L’aventure ambiguë » de Cheik Hamidou Kane.

                                                         Par  J.P Kakwenda Odia, Université de Lubumbashi

L’orateur, à la suite du philosophe allemand HEGEL, pense-t-il que chaque identité du moi (ou du groupe), sous ses diverses manifestations, est une identité de l’universel et du singulier ? aussi par un processus de socialisation, le singulier se reconnaît-il dans l’universel et vice versa.

En effet, l’identité du moi (ou du groupe) ne doit pas être comprise comme « conséquence immédiate de l’intersubjectivité, mais comme réconciliation d’un conflit antérieur et donc aboutissement d’un processus social. »

Or, en Afrique subsaharienne, le problème de constitution des identités se pose en termes d’intégration et d’incorporation de manière d’être d’un groupe. Groupe au sein duquel on a grandi ou un groupe extérieur dans  lequel on veut s’intégrer. Ou encore le problème se pose en termes de métissage non voulu, inconscient.

Dans le chef de ses héros (la grande Royale, Samba Diallo, M. le chevalier, le Fou Thierno). « L’aventure ambiguë » dessine des identités comme refus, aliénation ou compromis soit par l’affirmation de son identité d’origine, soit par l’acquisition de l’identité d’autrui, soit enfin par un hybridisme identitaire.

Ainsi, le roman africain (l’Aventure ambiguë en particulier) souligne le drame qui déchire l’Afrique noire face aux valeurs étrangères.

2. La thématique de la misère en littérature négro-africaine : approche linguistique.

                     Par JP Bwanaga Zanzi, Université de Lubumbashi.

L’orateur est parti de la thèse qui considère la langue comme l’âme d’un peuple pour fonder son hypothèse selon laquelle,  à partir de certains écrits, les nouvelles en l’occurrence, on peut dégager l’image que le peuple se fait de son existence.

 En recourant à l’archi lexème misère, l’orateur a relevé tout un réseau lexical aussi bien dans les titres que dans les textes, autour du thème de la misère.

Il en déduit que toute la société congolaise est caractérisée par cette misère que les nouvelles décrivent et dénoncent. Mais, se demande-t-il, pourquoi cette thématique persistante qui dénote d’un certain pessimisme ? Il y aurait moyen d’en accorder d’autres concernant la paix, la démocratie, le progrès.

3. Le pluralisme médical dans les romans négro-africains

                     Par Albert Luboya Diambile, Université de Lubumbashi

Les romans négro-africains, en tant qu’œuvres littéraires, véhiculent beaucoup d’informations, concernant notamment le mode de vie des peuples. Le thème de la médecine traditionnelle africaine fait partie de ces informations.

La période temporelle va de 1950 à 1975 et concerne cinq romans d’expression française. Après la présentation chronologique de ces derniers et leurs auteurs, l’auteur axera son propos sur trois points : Le premier concerne la quête thérapeutique. Le deuxième fait ressortir les actions et les transactions au cours d’un itinéraire thérapeutique. Le troisième, enfin, analyse le phénomène de pluralisme médical à travers le roman négro-africain.

La conclusion de ce communicant est on ne peut plus claire : la connaissance de la médecine africaine à travers les œuvres littéraires peut permettre de comprendre le pourquoi du sujet ou de l’acceptation, par les africains, de certaines pratiques médicales modernes.

4. La symbolique des conflits ethniques dans les genres oratoires en RDC.

Par J-C  Moket M-K, Université de Lubumbashi

.

L’orateur a centré sa communication sur l’analyse de quelques lettres réconciliatrices des évêques adressées aux communautés en conflit en RDC.

Pour ce faire, il adopte une analyse lexico-sémantique et sociolinguistique des archilexèmes : amour, exploitation, lutte.

Tous ces mots, constate-t-il, ont leur explication historique, psychologique et politique en tant que les conflits et les troubles. En outre, les émetteurs de ces lettres, étant des hommes à deux faces, charnelles et spirituelles, leurs discours comportent deux dimensions : la dimension de dénonciateur des causes de ces fléaux, de l’oppression, et la dimension de  réconciliateur pour l’amour, la tolérance, le pardon. L’orateur conclut de ce fait que les lettres pastorales en question sont militantes et engagées.

5. L’humanisme senghorien face à la construction de l’universel.

Par Vincent Kabuya Kitabi, Université de Lubumbashi

L’orateur voudrait rechercher la contribution de la littérature négro-africaine à la construction de l’universel que l’on appelle désormais la mondialisation.

En revisitant la pensée senghorienne, il émet l’hypothèse que la Négritude est une presse sacrée qui déroule la trame d’un humanisme de portée universelle indispensable. 

C’est cette négritude qui devait s’étendre à la fois comme une façon d’être soi-même et d’être ouvert à autrui. Autrement dit enracinement dans son propre héritage culturel et en même temps ouverture aux apports fécondants de l’autre. Dans l’un tout comme dans l’autre cas, il s’agit pour les Africains de s’assurer responsablement en expurgeant de leur espace mental le vieux mythe du meurtre du père, d’un part, et en réinvestissant leur propre univers culturel, en le réorientant notablement d’autre part.

C’est cette tâche exaltante et exigeante que l’orateur juge comme dévolue à la littérature, particulièrement à la littérature négro-africaine.

6. Les douceurs du bercail d’Aminata Saw Fall ou la thématique de l’espoir.

Par Esther Mujinga Sapato, Institut Supérieur Pédagogique / Lubumbashi

Après une présentation non moins élogieuse de l’auteur Aminata, l’oratrice a placé son propos sur deux axes :

· d’abord l’Europe qui, dans l’imaginaire des africains, se présente comme un thème de voyage, c’est «  sortir du pays à tout prix » et, au bout de l’exode, à travers l’Eldorado.

· Ensuite cette question (l’émigration prolétaire est-elle un phénomène irréversible ?) dont la réponse esquissée par Aminata fonde tout le thème de l’espoir pour le « Bercail ». « L’homme est un être absolument libre et conscient de soi, capable de faire surgir à partir du néant tout un monde qui est la seule création véritable et pensable. Une fois créé à partir de rien, ce monde doit se laisser poser des questions graves : comment doit être constitué un monde pour correspondre à des êtres libres et moraux. »

· Par ailleurs, l’oratrice montre que les douceurs du Bercail c’est aussi une réponse à la fameuse question de l’intégration de la femme dans le processus de développement.

7. La place de la violence dans les  littératures africaines.

Par Monga Lumama Ntambo,  Université de Lubumbashi

L’orateur part d’un constat selon lequel l’ «écriture des africains ne fait plus place aux intérêts, aux tabous »

 De ce fait, la thématique littéraire se cristallise en une description  de la laideur et de la violence. En effet, tout ce qui s’observe au passage est décrit dans tous ses détails ; la plupart des dynamiques sociales africaines sont peintes avec violence, sans ménagement ; la femme, l’enfant, la misère, la sorcellerie… Il est grand temps que soit abandonnée cette voie esthétique au profit des thèmes du renouveau africain.

ATELIER III

Cet atelier a suivi : 

1. «  Du plurilinguisme comme stratégie de l’écriture littéraire en  Afrique noire : cas de l’œuvre de Zamenga Batukezanga »

Par Richard Mukendi et Nestor Diansonsisa, Université de Lubumbashi

Les orateurs partent de l’idée selon laquelle la culture exerce une influence sur l’écrivain en ce qui concerne la langue utilisée.

Pour décrire cette influence, ils proposent un cadre psychosocial d’analyse. Ils interrogent l’œuvre de Zamenga, qu’ils prennent pour exemple, et ils mettent en lumière la singularité de son écriture utilisée, et même à celle de sa technique narrative. Ces faits les amènent à conclure que cette singularité révèle l’idéologie de l’auteur ainsi que son désir permanent d’innover en s’inspirant du modèle de la palabre africaine pour atteindre un plus grand nombre de lecteurs. Et sa célébrité lui a donné raison.

Dès lors, les orateurs pensent que loin de décrire cette écriture, le critique littéraire se doit de reconnaître une originalité qui plonge ses racines dans un ensemble culturel, social et historique.

2. « Lettre intertextuelle d’un poème de TitoYisuku »

Par Cidibi Ciakandu, Université de Lubumbashi.

Par une lecture intertextuelle, l’intervenant dégage les sources d’influence de Tito yisuku lors de la composition de son poème.

Après avoir défini l’intertextualité et ses diverses formes, il compare le poème de Tito yisuku au poème « si nous devons mourir » de Mac kay. De la comparaison de ces deux poèmes, il déduit que le poème de Tito Yisuku est un pur plagiat du poème « si nous devons mourir » de Mac Kay à 70% sur le plan lexical.

3. «  Différentes figures du réalisme chez Jorge Luis Borges, Henry James et Chikaya U’Tamsi : hasard ou influence. »

                                           Par J. H. Achukani Okabo, Université de Lubumbashi

Pour établir un bilan tant peu réaliste de la littérature négro-africaine à l’âge de la mondialisation, l’orateur se propose de considérer cette littérature non pas de façon isolée mais dans ses rapports avec d’autres littératures, à savoir celles des Amériques.

C’est ainsi que son analyse du réalisme révèle qu’en Amérique du Sud, ce courant littéraire prend la forme d’un réalisme magique, en Amérique du nord, la figure d’un réalisme social représenté par Henry James et en Afrique, celle d’un réalisme symbolique cristallisé par Chikaya U’Tamsi.

4. « Tendances actuelles du roman négro-africain. Cas de Monné, Outrage et défis d’Ahmadou Kourouma. »

Par Ilunga yolola, Université d Lubumbashi

Pour l’orateur, l’écriture de Kourouma a vocation pour lire, et donne à lire de façon pertinente, le réel négro-africain. Kourouma cherche donc à négocier son acte de Langage et son procès littéraire pour mettre en exergue sa problématique identitaire.

Il axe son analyse de cette écriture sur trois niveaux à savoir :

· Le niveau lexical, où il constate que l’auteur recourt au néologisme, aux emprunts sert aux formes pronominales spéciales,

· Le niveau syntaxique où l’auteur recourt à l’inter texte, au méta texte et à la fiction ;

· Enfin le niveau structurel, qui est fait d’une multiplicité des voix narratives voire des mélanges de genres.

ATELIER IV. « Les autres genres »

1. Poésie et histoire immédiate : bilan et perspectives de la littérature congolaise au Katanga

Par Jano Bakansanda, Pléiade congolaise, Lubumbashi 

Cette contribution « Poésie et histoire immédiate » se veut une relecture poético-historique d’une tranche circonscrite en lettres de feu, d’un épisode de l’histoire du Congo –Kinshasa, une histoire faite de trahisons, d’agressions et d’occupations, de pillages …

Cette lecture événementielle de la poésie congolaise jusque dans ses retranchements au Katanga montre suffisamment que, fille aînée de la littérature et témoin privilégié, cette poésie rend compte fidèlement des préoccupations cordiales du peuple face à une histoire chaotique.

2.  La production théâtrale en RDC : un inventaire, une catégorisation vers une hiérachisation.

Jacky Mpungu, Floribert Sakwa, Christian Kunda, Université de Lubumbashi. 

Cette communication voudrait mettre fin à l’allure quasi anonyme que prend le théâtre congolais en tant qu’œuvre littéraire ; elle voudrait parler de la production théâtrale depuis 1977 jusqu’à 2003, de manière officielle, et repérer, inventorier les catégories qui s’en dégagent. Elle voudrait enfin esquisser une hiérarchisation du théâtre congolais.

3. Le théâtre au service du pouvoir en RDC. 1960 – 2004.

Par Christian Kunda Mutoki, Université de Lubumbashi

Le théâtre fait partie de la culture qui est l’ensemble des valeurs qui aident un peuple à fonder sa personnalité. Le théâtre en tant qu’expression artistique doit aider le pays à être florissant du point de vue culturel. D’où, il ne doit ni souffrir du manque de financement de la part du gouvernement ni souffrir du manque de professionnalisme. Le gouvernement congolais, par des instances culturelles doit commencer par repérer les meilleurs artistes comédiens, les meilleurs dramaturges pour les encadrer et favoriser leurs productions théâtrales tant au niveau national qu’international. Tout sera fait si les articles eux-mêmes commencent par rendre vivants leurs spectacles. Le pays doit doter le théâtre du matériel scénique et technique moderne pour qu’il soit capable de se défendre dans la concurrence mondiale.

ATERLIER  V.

En ce qui concerne ce deuxième jour, l’atelier a enregistré trois communications.

1.  La restauration des langues classiques en RDC pour une francophonie de plus en plus élargie.

        Par  Kizobo O’Bweng, Université de Lubumbashi.

De la définition in stricto sensu à la définition large de l’expression «  langues classiques », l’orateur a démontré l’importance et l’apport évident de la connaissance des langues classiques à la meilleure production des œuvres littéraires des écrivains congolais de la nouvelle génération. Il voudrait récréer de nouveaux espaces didactiques d’apprentissage des langues classiques européennes et congolaises, comme source d’inspiration aux jeunes écrivains congolais. Cela, en vue d’établir un dialogue entre les écrivains congolais et les néo-latins. 

2.  La réception de la littérature congolaise à l’université, 40 ans après l’indépendance.

Par Fidèle Ndombe, Université de Lubumbashi.

L’ensemble de la littérature, à l’université de Lubumbashi, consiste à faire un discours sur la littérature (à travers les commentaires, les dissertations, ..) En principe l’université, par le truchement de la faculté des lettres, devait être un centre de rayonnement et de diffusion de la littérature congolaise. Mais hélas, cette dernière est mal connue  en RDC.

Il existe plusieurs œuvres écrites sur la littérature congolaise (documents souvent mal conservés.). Aujourd’hui, seules soixante-cinq œuvres constituent la bibliothèque de la littérature congolaise. De ces œuvres, certaines exploitent une écriture plus hermétique que d’autres.

De ces œuvres, la nouvelle est la plus exploitée. Il serait souhaitable de promouvoir la littérature congolaise par la didactique de ces textes littéraires français.

3. Parodique praxéosociologique et la promotion de la culture interdisciplinaire en littérature.

                               Par G.Ch. Kambaji Wa Kambaji, université de Lubumbashi.

Les différentes sciences sont appelées à collaborer, les chercheurs de différents domaines sont appelés à coopérer. Voilà pourquoi, à travers le « Kambajisme » (ou la praxéologie sociologique), la sociologie apporte un tonus à la littérature.

Analysant l’axe épistémologique de la praxéologie sociologique, l’orateur a noté son caractère transdisciplinaire et son fondement sur la théorie du pouvoir, la théorie du langage et la théorie de la littérature verbale.

Des acquis du Kambajisme, le littéraire praxéologue doit être interventionniste  comme un sociologue. Et la littérature doit être responsable de ses œuvres politiques, économiques, socialement susceptibles de transformer les consciences des gens.

En somme, la littérature doit être une science humaine et sociale. Elle héberge d’énormes possibilités de production des œuvres, l’écrivain est, dès lors, perçu comme un acteur social, à l’instar de Zamenga. L’écrivain est du peuple, il écrit pour le peuple. C’est un agitateur socio-politique, l’éveilleur de sa population. L’on vire à l’inter disciplinarité grâce à la sociopraxéologie où le langage et la sociologie se fécondent.

L’après-midi  était réservé à l’adoption des rapports en ateliers.

3ème journée : Vendredi, 28 janvier 2005

Cette dernière journée a été consacrée à la cérémonie de clôture officielle du Colloque.

Les points suivants ont été prévus au programme de la journée.

1. La lecture du rapport général

2. Le mot des participants

3. L’allocution de clôture du Recteur de l’Unilu.

IV. BILAN, TENDANCES ET RECOMMANDATIONS

Au travers de tous les travaux tant en plénière que dans les ateliers, le bilan, les tendances et recommandations suivants ont été dégagés.

1. BILAN

Depuis 1975 environ, année de publication simultanée du récit de cirque … et de la vallée de la mort, Giambatista Viko, une tendance en littérature s’avère : celle des modifications profondes de l’espace littéraire africain. Cette modification se construit sur trois axes :

· La figure du narrateur avec le passage de la troisième personne (il) à la première (je) ;

· Le fait que les écrivains n’écrivent plus exclusivement sur les événements qui se sont déroulés dans leurs pays respectifs

· L’atténuation de la dynamique de l’engagement. Cette dernière caractéristique est davantage accrue chez ceux qu’on appelle (Locha Mateso) les négro-politiques ou les écrivains de la « migritude ».

Ces faits donnent un visage nouveau à la littérature africaine et relance la question de sa dénomination : littérature africaine, littératures africaines, les littératures subsahariennes, etc. ?

L’écriture actuelle de la littérature africaine est polyphonique, ce qui déroute le lecteur.

D’où la nécessité de mettre à la disposition du lecteur des balises pour l’aider à comprendre cette écriture.

Il y a lieu également de signaler : 

1) La prière est inexploitée comme genre littéraire

2) En poésie, essai, conte, épopée et roman, il faut distinguer :

· les écrivains de la Négritude, les écrivains d’inspiration traditionnelle, les écrivains de démystification du passé paradisiaque, les écrivains critiques de la colonisation, les écrivains chantres des droits de l’homme, les écrivains de la thématique nouvelle.

3) En critique, on note :

· Le recours permanent à une approche qui porte sur le témoignage et sur l’esthétique

· L’absence d’une approche institutionnelle

4) Au 20ème, on a connu des littératures africaines héraut de la décolonisation

     au 21ème, il faut opter pour des littératures de mentalité de développement

5) En littératures congolaises, comme en littérature congolaise, il a été observé :

· l’aspect de littérature de résistance, deux styles : « populaire » et «  intellectuel », l’inexploitation de la littérature nationale en langue vernaculaire, le développement de la littérature diasporienne et la question identitaire.

Au vu du parcours thématique dans la littérature narrative, de 1960 à ce jour, les communications présentées ont suscité un débat autour d’une constante : Il existe bel et bien une description pessimiste de l’Afrique et une stigmatisation de la société négro-africaine. Cette vision des choses a été confrontée par les diverses conclusions tirées par chacun des orateurs. En effet, s’il existe une multiplicité de thèmes dans la littérature narrative : pour A. Mbuyamba K., ces thèmes sont classifiables, pour F. Kabeya M., ils sont symptomatiques d’une sorte d’afro-péssimisme, pour M. Abmourhouet – Bigmann, ils sont hypocrites, pour J.P. Bwanga Z., ils sont miséreux ne serait-ce que dans le genre de la nouvelle, ils sont une exposition de la violence sociale pour Monga L.

En outre, l’œil philosophique a observé que le roman philosophique  est quasi inexistant  (Shindano), mais s’il devait exister, il devrait être propitiatoire d’une nouvelle identité de l’homme noir, la métissité (E. Banywesize), et non celle d’une crise identitaire morbide (J.P. Kankwenda). Pour ce faire, la littérature négro-africaine doit jouer vraiment son rôle de réorienter, de réinvestir nos propres valeurs culturelles en s’ouvrant toutefois à l’universel (V. Kabuya K.) 

Par ailleurs, les modèles d’écriture ont fait l’objet d’une réflexion. Etant donné les nouvelles voies d’écriture qui s’ouvrent à la nouvelle génération d’écrivains, il y a lieu de supposer que la transformation consciente du signe linguistique est tributaire de la transformation du statut de celui qui parle (G.B. Madebe). C’est ce que l’on observe par exemple chez A. Kourouma, Allah n’est pas obligé qui procède par des ruptures et des mutations révélatrices d’un conflit, qu’il soit politique, linguistique ou culturel (A.J. Sissao).

L’atelier « autres genres » de ce colloque a permis de dégager les différents aspects suivants : 

1. dans le domaine de la littérature de jeunesse : la dynamique de la littérature africaine dans l’enseignement du français au Québec chez le primo-apprenant ; 

2. dans le domaine de la musique surtout congolaise, il a été entrepris un bilan historique complet de la situation de la musique depuis 1940 jusqu’aux années actuelles en ce qui concerne les acteurs, la forme ainsi que la thématique ;

3. dans le domaine de la poésie : il a été mis en exergue la situation de la poésie tant du point de vue des acteurs, des genres que des contenus ;

4. S’agissant du théâtre, un bilan complet de la production théâtrale a été entrepris du point de vue de l’histoire (1960 – 2004), de ses formes (élitiste, populaire, mixte), de ses rapports, avec d’autres genres médiatiques (cinéma, télévision), de sa thématique (pour ou contre le pouvoir), de ses enjeux (se libérer ou être asservi) et de ses stratégies ; 

5. Du côté de la nouvelle : a été affirmée l’existence d’une nouvelle de langue française dont les caractéristiques principales sont la revendication d’une identité nationale, la rupture avec la sphère de l’oralité, la relation immédiate avec la réalité sociale ou culturelle. 

· L’apprentissage des langues classiques, au sens large, est devenu obsolète. Il est impérieux de les inscrire au programme de chaque faculté pour les apprendre par option, aux fins de revigorer les racines de la francophonie.

2. TENDANCES

Le constat général émanant des tendances de la littérature narrative négro-africaine, de 1960 à nos jours, est celui d’un essoufflement thématique à force de négativisme. C’est en cela qu’il est permis de tracer de nouvelles perspectives : 

a) Sur le plan de la thématique, l’incitation à la liberté créatrice a été envisagée en vue de suggérer aux récentes œuvres narratives d’être prophétiques d’une Afrique décrottée de son défaitisme. 

b) Sur le plan philosophique, l’atelier a envisagé la fondation, la création des héros et des figures – types, des personnages de valeur qui devront poser les bases, les jalons d’une identité africaine nouvelle et universelle, car mondialisation oblige.

c) En matière d’écriture, la sensibilisation reste à faire autour des œuvres à la stylistique innovante. 

L’atelier II a préconisé, de ce fait, que la critique littéraire fasse preuve de  dynamisme dans l’éclosion  de nouvelles formes de langage littéraire et réflexif de l’Afrique.
Les différentes contributions de l’atelier IV, outre celle consacrée à la didactique, ont permis de repérer les tendances critiques suivantes : 

1. Un rapport entre la littérature et la société, qu’il s’agisse de la poésie, de la musique et du théâtre ;

2. Un intérêt accordé à l’histoire immédiate dans l’analyse de la littérature ;

3. Un intérêt accordé à ce qu’on appelait la para-littérature dans la connaissance générale des littératures du Congo contemporain ;

4. une mise en chantier des travaux consacrés à l’analyse sociologique de la littérature.

Au niveau de l’atelier V, il y a lieu d’approcher les littératures étrangères à travers deux perspectives  monographique et  historiciste de fait littéraire, de cultiver l’approche transdisciplinaire dans la littérature en tant que science humaine, et objet du développement. 

RECOMMANDATIONS

· Pour résoudre le problème d’identité, la nécessité s’impose de rebaptiser notre littérature. Les propositions suivantes ont été retenues : littératures africaines,  littératures françaises par les Africains, littératures d’Afrique, littératures françaises d’inspiration africaine. Le colloque ne s’est pas prononcé clairement sur l’adoption de l’une ou de l’autre appellation.

· Pour revaloriser les lettres africaines francophones,

· mettre les « élèves au contact avec leur réalité en réformant l’enseignement des textes littéraires du niveau secondaire.

· Ecrire la paralittérature et utiliser une langue locale pour finaliser le lectorat noyau, créer des habitudes dans le public

· Editer des livres qui coûtent moins cher pour permettre au lecteur d’acheter.

Il y a lieu également de : 

· Faire un travail de littérature générale comparative pour voir ce qu’il y a de spécifiquement  africain en littérature

· Ne pas perdre la mémoire historique de la critique africaine

· Multiplier les rencontres de ce genre.

 Etant donné les sujets proposés et exposés dans l’atelier II (Littérature narrative : thématique)

Considérant la condamnation quasi unanime de la thématique en vigueur dans la plupart des œuvres de littérature négro-africaine,

Considérant l’essoufflement, la redondance de la thématique de dénonciation, de violence, de pessimisme,

Nous, participants, formulons les recommandations suivantes : 

a) Aux écrivains 

· De revisiter l’élément traditionnel de la littérature pour donner un sens nouveau au contenu à travers de nouvelles formes d’écriture.

· De questionner la société sur la place qu’occupe la nouvelle génération dans le monde actuel, autrement dit renouveler la voix et le regard sur notre société.

· De contribuer à redorer l’image africaine par la description de « l’autre Afrique » inconnue de l’occident, l’Afrique n’est pas seulement le continent du mal (génocide, sida, guerres)

b) Aux critiques littéraires africains 

· La nouvelle critique africaine doit être incitative, en questionnant les formes qui s’approprient le mieux les concepts esthétiques imposables et appréciables.

· La nouvelle critique africaine doit tenir compte de l’unité de la diversité de l’expérience humaine africaine. 

La nécessité pour le critique africain de tenir compte des acquis des résolutions du colloque de Cerisy-la salle en France sur la nouvelle critique, ceci à travers un ancrage et une ouverture.
Le colloque recommande en outre :

1. Que les écrivains et chercheurs négro-africains s’efforcent de publier les ouvrages en langues nationales

2. Que la didactique de la traductologie soit renforcée au Département des lettres et civilisations africaines

3. Dans le cadre d’échanges culturels, que les contacts permanents soient établis entre les écrivains africains francophones.

4. Que l’étude des institutions littéraires dans les pays africains fassent l’objet d’une attention soutenue des instances dirigeantes

5. Que l’enseignement des langues classiques soit organisé de sorte que tous les étudiants sans distinction de filière puissent le suivre.

6. Qu’il y ait une collaboration permanente entre les linguistes et littérateurs négro-africains pour une meilleure promotion de la culture africaine.

7. Que la question de la réception de la littérature, en tant que problématique nouvelle soit approfondie par les chercheurs. 

Tel est, distingués invités, mesdames et messieurs, le rapport général du Colloque international sur « 1960 – 2004 : Bilan et tendances de la littérature négro-africaine »

Fait à Lubumbashi, le 28 janvier 2005 

Le Groupe des Rapporteurs 

Pr. Jacques Keba  Tau

Rapporteur Général 

           C.T. Floribert Sakwa L.                                 CT. Cyprien Mutoba K

 Premier Rapporteur Général Adjoint     

Deuxième Rapporteur général Adjoint 

Esther Mujinga

Rapporteuse d’Atelier I 

Daniel Canda

Rapporteur d’Atelier II 

Nsenga Kapole

Fidèle Ndombe

Rapporteur d’Atelier IV

Honoré Ngoy Mwenze

Rapporteur d’Atelier V

Rapporteur d’Atelier III
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